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S O Ê I É W É ©as ® © S ^ S B W S . 

Beixncme matinée. 

La symphonie pastorale.de Beethoven, deux chœurs de Ho^ 
zart, ro|iverture.d'£«rya»(ôç, de­Weber, un concerto de violon­

celle,de .Servais, tel était le programme du festin musical offert 
dimanche dernier, par la Société des concerts à ses conviés très 

' ^ f e t t jHn iè r "^ 
et sage, fôsu­ibuïrôn ̂  i r n ^ 
seulement favorable.à là classique tragédie'; elle.s'applique meiv 
veilleuseuient au concert. L'oreille, sans pousser la jouissance 
jusqu'à la fatigue, y trouve une pâture suffisamment abondante. 
Crâce à cette prudente sobriété, elle échappe à la fastidieuse 
multiplicité d'impressions ,qui rassasie, qui épuise si souvent à 

la suite des séances musicales ordinaires : les dernières sensa­

tions ont du moins encore de la fraîcheur. S'il est vrai que la 
physiologie de l'ouïe soit, comme celle du goût, une science po­

sitive, le comité paraît en avoir fait une élude approfondie, puis­

qu'il en pratique les principes les plus délicats, notamment en 
donnant la première place du programme aux symphonies de 
Beethoven. Une disposition, si contraire eu apparence aux lois 
vulgaires de­la gradation d'effet, est pourtant la plus.fttvorahle à 
l'intelligence absolue d'ieuvres aussi vastes. Ilejelées à la fin, 
ces fortes conceptions du Jupiter de la symphouie n'agissent pas 
aussi puissamment que lorsqu'elles s'adressent à un auditoire 
dont la sensibilité n'est pas encore émoussée. Combien ces in­

comparables aspects, moins clairement appréciables pour un 
regard déjà lassé, ressortent alors purs, lucides, brillants I 
Certes la symphonie pastorale est bien toujours et à toute place 
le modèle du pittoresque, l'idéal du descriptif, le chef­d'œuvre 
delà musique­peinture. Mais pour embrasser plus nettement 

vigueur de pénétration intacte et coniplè 
Sans cela, ce n'est pas l'œuvre.qui manque au public, c'est le 
public qui manque en partie;à l'œuvre. 

Rien de mieux donc que de donner au concert ce magnifique 
frontispice. Voyez aussi comme les sensations sont plus neuves, 
plus franches, plus impétueuses, comme on s'abandonne sans 

CHAPITRE II.* 

L e S e r m e n t . 

Gliloiï, puisque c'est ainsi qu'on persistait à nommer la signera Spinello Spt­

nelli, n'avait pas le caractère de sa physionomie ; elle aurait trompé Lavater 
lui­même. C'est un phénomène, qui, bien que rare, se rencontre encore assez 
souvent pour battre en broche tous les systèmes et empêcher qu'on ne se Oe 
Irop absolument aux conjectures de lu science. Avec un visage dur, des 
tr.iiis anguleux,, Ghloe possédaitî'aroe la plus douce, la plus compatissante. 
Sa bonté même allait jnB.qu'à.la faiblesse, et c'est ce qui avait Tait son malheur. 
Aimant Daphnls comme.elle l'aimait à l'époque du drame pastoral, obligée 
d ' A c c e p t e r un inart.qu'olle n'aimait nullement, nue autre qu'elle à sa place se 
aérait tuée : Chloé n'èptpa's.meiue l'idée d'en,menacer son pire. Elle se con­

tenta de pleurer, de prier i mains jointes, et puis, quand elle fut bien sûre 
qu'il n'y avait rien à obtenir,,.elle se résigna, se mnria et, pas plus après 
qu'avant la cérémonie,il ne.Iot. quèstlon.descènes violentes, â grandspeciacle, 
ornées de poignard et de poison; 

Eloignée par tempérament déten te résolution extrême, Culoé ne. pouvait 
s'expliquer,ni admettre celle qu'avait prise Angelo. Ou matin qu'elle avait a 
luiparlcr etqu'clleélait venue do 1res­bonne heure,elle le vit sorur de l'es­

.pecc.de tanière, dont il avait fa i t Sa.chambre à coucher, 
s t f Dieu me pardonne Is'éeria­t­eîle, c'e8t>do.nc vrai?... vous y tenez encore, 

(yToir lés ­numéros 51 et 52 de l'année ïsîiiïj et lesnumÉros i, S, •! et h de 

à votre affreux sermentl... 
— Cela vous étonne, ma chère Cbioé!... pour qui me prenez­vous donc?... 
— Ebl mois, pour un brave'homme, pour un bon mari. 
— J'ésperêque je le prouve... 
— D'nnc singulière façon ! 
— Et le père de famille, vous n'y songez pas 1 vous oubliez que j'ai une 

gamme entière d'enfants à nourrir, nnê gamme entière 1 savet­vous que c'est 
énorme ! 

— Oui, oui, je sais cela, mais je sais aussl'qu'on ne se marie pas pour vivre 
séparés, chacun desôn côté, chacun dans si nlcbe, car c'est une niche que 
vous habitez... J'ignore ce qu'en pense Teresina... 

— Demandez­le­lui. 
— ­Pas pour un empire ! Ce serait l'humilier, h chagriner, j'en suis bien 

sûre,, cette pauvre petite femme, qui est encore si Jeune,' si jolie 1 
— "Croyez­vous me l'apprendre? 
— Ma foi, je suis disposée â croire que vous l'avez oublié. 
— Alors, ce serait nne.grâce que Dieu m'aurait faite. 
— Une belle grâce, en vérité 1 
— Une grâce qu'il me devait, après les neuf bénédictions qu'il lui a plu de 

verser sur ma têic.... 
— A propos de verser, maître Daphnis me disait hier qu'il vous soupçon­

nait­fort­ d'avoir transporté sur nn auireobjet la tendresse que vous aviez pom­

votre femme. 
— Etsur quel objet? : . 
— Sur la boulcilk, vilain fedenco {allemand I ) '_ , 
— Peut­on dire cela ?... Poor qnélqûes'fertc^aeîyin asSsjïagne et de vin 

dn Rhlri que j'at bus en qm'iizb joursav^^n
v
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE 

réserve aux émotions entraînantes qu'excitent ces Géorgiques 
musicales, écrites il y a déjà quarante ans, et cependant desti­
nées à rester toujours jeunes, toujours belles, ainsi que la na­
ture et la vérité. 

C'est encore à celle fidèle reproduction de la vérité» de l a . n a - | 
lure,source unique de la poésie réelle, que YO Volo tremendo, 
ce chœur sublime de VIdomento de Mozart, doit son inaltérable 
puissance. Comme la Pastorale de Beethoven dans l'ordre sym-
p boni que ..i'ïtfpmenew de Mozart* faitnévoJ«t*on fans île genre 
lyrique. L e s idoles -dramatiques TOodenaes •Jesceafait an t ra i te 
ligne de ce ^ p e ongioal, composé, ém'L et. jonèei i Œïi.oiasâe 
trois mot&.tSiur ŒiswataUBn du prince Heclaral •deB«i'îere, ,Jftô-
zarl arrivait de Sallzbourg à Munich vers la fin de novembre 1780 
pour écrire YIdomeneo, et YIdomeneo élail représenté le 29jan­
vier 4781 ! Où retrouver le secret de cette prodigieuse fécondîté 
chez les compositeurs, de cette activité merveilleuse chez les 
impressarj ? La recette en est perdue;fflais-du moine les «hefs-
d'œuvre qu'elle a Tait naître sont restés. De ce nombre est la 
scène du sacrifice, chantée dans cette séance. L 'horreur reli­
gieuse, qui plane surcetlepage saisissante, a été Tort bien rendue 
par le chœur, l'unisson lamentable Già régna lamarte parfaite­
ment senti. M. Alexis Dupont.a interprété avec talent le récitatif 
obligé du grand-prêtre. Sa voix a rencontré l'expression vraie 
sur ces deux vers : 

Arresta la.mauo 
Del padre fedel. 

Bans la première partie du motet;de Mozart, Nepulvis et ei-
nis, M. Laget a fait également preuve: de mérile. Ce jeune artiste 
s'est tiré noblemenl du casse-cou d'intervalles dissonants af­
fectés par le compositeur à ce solo, si proche parent de la der­
nière apparition du commandeur dans. Ban Giovanni. Jusqu'à 
présent, si notre mémejre est fidèle;, ce passage avait été chanté 
pa r plusieurs choristes à la foie ; la substitution d'un soliste a 
ceci d'avantageux qu'elle assure l'unilê de caractère "et la^pu-
relé de l'inlonalion. Cetle innovation est donc pleinement ap­
prouvée. 

Mais en revanche il en est une contre laquelle il faudrait se 
soulever avec toute l'indignation des honnêtes gens et des mu­
siciens éclairés, si elle ne tombait d'elle-même sous le GOup du 
mépris et du ridicule. Nous voulons parler de l'étrange incident 
survenu au milieu de ce concert, et de l'insulte adressée par 
quelques malintentionnés clairsemés dans le parterre à un. ar­

tiste d'une grande renommée, d'un talent plus grand encore 
que sa réputation, au véritable poêle du violoncelle, à Servais 
enfin 1 

L'inamfiose majorité du public a énergiqnement protesté 
conline cette misérable injure par les témoignages les moins 
équivoques de sympathie cl d'admiration. L'imbécile persistance 
>de ces quelques voix, un peu trop acharnées, pour ne pas laisser 
suspecter la sincérité de leurs manifestations, n'a ahouli qu'à 
doubler le trfemjjie <de ^éndnent wtuose% >en qaaiil eût élé 
d'ailleurs de bon goût Se respecter «m talent magnifique, une 
célébrité européenne, «p long jrasséïie gbâre. si,, par hasard, 
il eût émmè nêellcmcfiS prise s u Ifôme. Sa is nous i e disons 
hautement et avec une conviction beaucoup mieux fondée que 
l'iniprobation ses adversaires, l'artiste, dans cette circon­
stance, rifest fnre demeuré au-dessous de lui-même ; il a déployé 
toutes les ressources du mécanisme le plus complet. C'est tou­
jours cette voix Jarge* sonore, pénétrante qu'il prête à son 
instrument, ce style de chant plein de distinction et de verve 
passionnée; c'est toujours cette brillante hardiesse d'archet 
aussi heureuse que surprenante, celle lucidité pure qui carac­
térise sa manière. Quelques uns reprochent à Servais une mi­
mique exagérée. Et qu'importe après iout? quelle analogie y 
a-l-il, s'il vous plaîl, entre les qualités essentielles qui consti­
tuent un virtuose et tel ou tel geste de sensibilité nerveuse? 
Fermez les yeux, si vous le voulez absolument, neregardez pas 
mais écoutez l'artiste; écoulez et applaudissez, car, de bonne 
foi, l'un ne saurait marcher sans l'autre. Que si maintenant vous 
dirigez la critique uniquement sur le morceau, nous vous ré­
pondrons qu'il y a encore injustice. 

Certes, le concerto en si mineur, exécuté dimanche dernier, 
n'est pas ce qu'on peut appeler une œuvre transcendante. Nous 
reconnaîtrons qu'il y a des longueurs, un peu de monotonie, mais 
on y doit signaler aussi des passages élégants, à effet, des idées 
heureuses, particulièrement Jesdeux principaux motifs du der­
nier mouvement, *û Uu mol ui* mérile l*ès estimable. Que de 
fantaisies instrumentales:D'applaudit-.eEfpas tous lès jours qui 
sont loin , bien loin de ce concerto! A-t-on jamais songé d'ail­
leurs à exiger d'un morceau composé tout exprès pour mettre en 
relief les ressources variées de rexécution., les qualités supé­
rieures qu'on est en droit de cliercher.daas un ouvrage destiné 
à satisfaire aux conditions générales de Tar i? Tout cela est aussi 
clair, aussi évident qu« la conclusion forcée, obligatoire de celle 
incartade semi-burlesque: C'est qu'il sera dit , écrit et répété 
que le parterre du Conservatoire n'a pas compris Servais. Or, si 

Quand en a rudement travaillé ,depms le matin jusqu'au.soir, et le soir y com­
pris, ïl faut bien se donner ..des forces pour recommencer le lendemain. D'ail­
leurs, vous aviez raison tout à l'heure de me rappeler mon origine : je ne suis, 
pas Allemand pour rien. 

— Oui non,certainement; voire entêtement le prouve. Jamais un italien 
n'eût Eût ce que vous faites... Hon, jamais, jamais I... Au.sarplus, si j'étais de 
Teresîna, je sais bien ce que je ferais aussi. 

— Ma. femme estsage .et vertueuse. 
— Oh! vous ne -m'apprenez rien non plus... Mais, enfin, sans manquer à 

mes principes, je voudrais savoir jusqu'à quel boiat mon mari tient à son 
serment. 

— Taisez-vous, Chloé, taisez-.vous,je vous en conjure, elifallez pas don­
ner de mauvais conseils a.Teresïna. Mon serment, voyez-vous, mon serment, 
c'est une chose sacrée, inviolable, une chose .à, laquelle je tiens comme à mon 
honneur, comme à ma viel.. . Si j'y manquais jinjiis^ si seulement je m'aper­
cevais que ma femme eût la moindre intention de ni'àmcner au parjure, ce 
serait fini entre elle et moi!... Pins je l'aurais aimée, plus je la détesterais , 
plus je la fuirais., si l'indignation et la colère ne me portaient à quelque ven­
geance plus terrible encore 1-.. 

— Sainte vierge Marie! quels yeux! quelle voix! quels gestes!... Vous me 
faites frémir, Angelot Laissons votre serment, et parlons d'autre chose.... Je 
venais vous dire, de ia part de maître Daphnls, qu'il vous prie d'aller le trou­
ver le plus tût que vous pourrez pour les répétitions de ce Miserere, de. Gal.nppi, 
que vous devez exécuter la sera ai ne .prochaine. Vous savez qu'il y a de l'argent 
à gagner: l'église délia Sâluté ne.pâie pas mal. 

— Et c'est l'église où j'ai fait mes débuts comme chanteur. J'y chanterais 
sans rien demander... Je vais chez maître ûaphnis à l'instant même. 

— Et Teresina est-eile levée? 
— Levée?... il y a longtemps!... Je parierais qu'elle a déjà cousu plus de 

poinlsque je n'ai de cheveux sur la tête... Ah! voila une Iravuiileusel.. 
— Eli bien ! je-monte la voir, car. j'ai aussi, quelque etiose a lui dire ; mais 

soyez tranquille ; je ne lui soufflerai.pas une syllabe de tout ce dont nous avons 
parle. 

Angélo ne se trompait pas;; Teresînn était & l'ouvrage ; elle achevait de gar­
nir de dentelle noire le corsage d ' u n e robe desatin (k même couleur. Sun at­
tention était tellement absorbée,^ne Chloé Jasurpril,,en lui povaiu légèrement 
la main sur l'épaule. ï w - e s i i M tressaillit, leva s e s beau* yeux, dans lesquels se 
peignait un .certain .effroi, mais qiiil'reprir^nt.leur angéliqae séréollé.des qu'elle 
eut reconnue meilleure amie. 

En effet, à la mort de sa grand'mèrc, arrivée peu de temps-après la nais-
sauce de sou premier enfant, la jeune femme avait retrouvé dans Clnloû une 
affection égale'4 celle quelle venait de perdre, et elle s'y était livrée avec le 
même abandon, 4a -même conliaece. Tout ce qu'elle eût dit a sa gratid'mère, 
elle le disait à Cbloé; mais au fond du cteur des fèmmos'.les.plusirroprocha-
bles, il y a toujours quelques petits secrets qnc l'on ne .confie h personne. Voîlâ 
pourquoi Chloé ne savait pas te premier mot de l'aventure qui préoccupait 
Teresina peut-être encore piussque son travail. 

A Venise comme a Paris., autrefois comme de. nos jours, les regards nTont 
jamais manqué de se User, 4ans les rues, dans lcsipro.menades, sur les femmes 
remarquables par un attraltquelconqne, par l'éclat de.leur leSul, par la finesse 
de leur taille., par la cambrure de leur pied. Teresina possédait à.elle seule 
ces divei's avantages., et bien d'autresen.ceré.:aussi.depuis'qu'elle avait repris 
sou métier d'ouvrière, et que ponr aller chercher et reporter son ouvrage elle 
était forcée de sortir seule, souvent elle avait été l'objet de ces passions subites, 
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l e 'фмиШгъ ûS'CiMi­sciWiilcàee/Be сад|а*еи4 рая Servais, qui 
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M i U R I G E B û O R G b S . 

THÉORIES NOUVELLES ET CURIEUSES. 
TOTJOBB3 A PKOPOS BB PASMCHË. 

Ce qjae c'est qu'une mauvaise cause',•­à quels. éGarls de logique, 
à quel .oubli. dc3 tnolionslfiS;plùS' simples, le parti pris delasou­

temir nfenitEaîne.­tr.npassesiipUisspirituels défenseurs? 
E » voici­uos,; le ' f%Si&;rt!de iom., qHiireweul à la charge,.et 

qui, après avoir dit d?excell«ntes> cbosessur le système des ar­

ticles­réclames en; général,. se permet d!en hasarder de beaur 
coup> moins! raisonnables, sur le. système; du pasticha m par­

ticulier. 
D'abord, il veut que l'intercala lion d'un ou de deux morceaux 

dejèi connus: el emfdoyés ailleurs,, dans,un ouvrage entièrement 
neuf,, constitue le pastiche ! 

Ensuite il s'écrie : Mais le pastiche,, messieurs, tout le monde 
ea rait;l . . . If y a p lus , personne n'a jamais fail autre chose !.^. 
Stupetei,. g.entes! nous­ transcriivonS: le texte ; 

«Et.non seulement en musique, mais en, peinture, en ai'Gllî­

»leclure, en littérature. Le peiulre et teseulpleur se gênerit­àls 
«vraiment pour composer un cbaF­df œuvre avec le bras d'un nto;­

» dèle^la­ tête dWaul re , . I e lorsede celui­çi„la jambe.de celui­

» là? L'architecte n'a­l­H pas­.imaginé l'ordre composite?'. Le.ro­

» mançier ne premi­il pas ses! personnages dans tous les raugs., 
» ses soênes dans toutes les­ conditions, ses observations dans 
»­ tous>bas travers?­Et.lei poëte ti'agji^ueî JXriiawàcus,a'esb­il pas 
» un pastiche de Tacite? .Àlhaiie; n'est­elle, pas un pastiche des 
•» livres­.saints.? .Et­ Molière, L'imuio­rtel Molière? que faisait­il 
» douc,lorsq.u'il empruntait sonsuj.el,,gon plan, sesrdéteils ;, tout, 
» exceplié son.génie', aux Grées, aux Latins, aux Espagnols,aux 
«.anciens, auxm«dernes, à ses.cQiilejnpoi'âiins.niêuie? Lorsque, 
»;• prenant Aan.­Mm

L

fmtfiuit'i)xb ilJœ.ircoMvai&­f £.iiiilf.o4uisa^..dôDiS_., 
»;• ses, noavieatt&­G^r#^ 
». à, ses pièces antérieures^, e o m j ^ é ^ , 
», auparavant, mais encore des scènes appartenant très légitimer­

» ment à autrui? Molière gasti­chait donc? Et Racine? El Gac­

sneil le? et Shakspeare! Oui,, vraiment, jj&vous le dis eu v.ér> 

»r i l é , pastiche des pastiches, tout n'est que pastiché em ce 
»'bas: monde 1 » 

Un, eiifanl répondrait à ces étranges arguments.. Oui, sans 

doute, si vous voulez dire que l'artiste prend dans la nature , 
dans les livres, partout où il les trouve, les éléments de son 
œuvre ; si vous voulez dire que l'artiste n'est pas doué de la mô'irie 
puissance que Dieu et ne saurait créer les éléments dont il se 
sert, nous sommes de votre avis.. Mais ce n'est pas eu cela que 
consiste l'œuvre de l'artiste, et vous le savez bien'. L'artiste s'ap­

proprie, s'assimile les éléments, à peu près comme le corps .hu­

main les substances, très variées dont il s'alimente­ Le corps 
humain est aussi un pastiche, direz­vous; à la bonne heure, 
mais cela n'empêche pas chaque corps, d'avoir sa forme, sa 
physionomie. Ainsi des œuvres de l'art.. Lorsque Racine faisait 
Brilannicus., il faisait outre chose t\p'Atkalie ; là il s'inspirait de 
Tacile, ici des livres saints. En résultç­l­il qu'on puisse à volonté 
mêler ensemble des fragments de Brîtannicus et tYAthalie.Z'Da 
même pour Molière,, pour Corneille, pour Shakspearel Allez donc 
faire un pas.liche de tous ces pastiches fameux, l'École des 
femmes, l'Avare,le Misanthrope, leT'artufe; le Cid, Horace, Po­

lyeucta, Cinna; la. Tempête, le Roi Lear, Othello, Romeo ! Con­

fondez tout cela si vous. l'osez, et vous verrez quel monstre in­

forme sortira dé. votre incroyable alliage I 

Voulezrvous un exemple historique du pastiche à peu près tel que 
vous l'entendez et le préconisez? Il y avait uue fois un honnête 
spectateur qui s'en vint à la Comédie­Française, le jour où l'on 
dommlAndromaquc elles Plaideurs.~Le brave homme pritlè tout 
pour une seule et même pièce. Le lendemain on lui demandait 
s'il s'était amusé : « Pas trop d'abord, répondit­il; le commen­

» cernent m'a paru un peu sérieux, mais à la fin les petits chiens 
« m'ont bien fait l ire! » Voilà le pastiche, le vrai pastiche, mais 
celui­là du moins, ce n'est pas à l'auleur qu'il faut l'imputer. 

Voici quelque chose de plus étonnant encore que la théorie du 
pastiche, c'est celle du succès de vogue. Jusqu'icivous aviez ­cru 
peut­être que le succès de vogue appartenait d'abord et de plein 
droit aux grands et beaux ouvrages , aux productions, du génie. 
Erreur grossière! Le champion du pastiche et de Robert Bruce 
a découvert sa planète comme. M. Levercler. A propos de sou 

» peiu KoÙ№'.én:.sùmriies^3'éjflê âtr. sûceès de cnriosïté., celui d'ad­

» mira­lion ne saurait tarder ; quant au succès de vogue,­ il a tour­

•a­jours été incompatible avec les.œuvres de génie, C'Cst le.partagt 
» assuré des œuvres infimes!!!.,,.. » 

On croit rêver en lisant de pareilles choses! Et tout cela parce 
que Robert Bruce n'obtient el n'obtiendra m succès de curio­

sité, ni succès d'admiration , ni succès de vogue!,.. 

de ces déclarations 5 brûle­pourpoi'nf, de ces perséen lions opiniâtres, qui, par 
ïmlnèat,'n'ont jfts toujours pour nniqoerésiriiai'de'tournénSlacoorasion de 
«eux qai m fes< permettent.Teresina­, comme on­ te pense bien..n'ea avait tenu 
compte; aucune de ces­ galantes escarmouches Savait produit sur el le l ' im­

pressiûû la.plusiegere,.Joisqj!'uij jour,, dans une église où elle était entrée en 
passant pour Taire sa prière, elle aperçut un jeune liomme d'élégante et noble 
tournure, qui se tenait d'èhoiiï â quelques pas d'elle, et quï ne cessais <&< la 
contempler, Èliaqué fois qu'elle levait lai tfite , elle le­ retrouvai! dans, l a 
même altitude,, elle­rencontrait­ sus yeus, dont l'expression avait quelque 
chose.deiSl'donx., da si supplianiy.de si.modeste, el de.si sincère., qu'il était 
imuossibie. 4e.se ffiçiiec contre lui. Teresina quitta Kglise , et il la quitta en. 
même temps; if suivit Teresina,, sans mot dire,.a' travers nu lu by H aille de 
petiies ruellessombres et solitaires. II la laissa* rentrer спеяеНе, toujours sans 
lui adresser mi' сошрИшем, une patate. Mtrts

1 le lendemain , i l'heure o u 
ïèreslnaae remît ea course,, elle' l'aperçut dans l'enfoncement d'une porte., 
et le vil se remetire &la,6Uiv;r.e:asecJ.e même silence, avec la même discrétion. 
Il t'attendit à quelque, distance de la maison où elle avait affaire, el au moment 
où elfe approchait dêlVsTénné'yit.oTouBla lé pas, de manière S la devancer : fl 
passa:rapidement près d'elle­,.et.disparut comme­t'éclalr. 

A peine rentrée chez all^ ;Teiesliia'VOu]utse débarrasserd4«0'mante r il.en 
tombaïunpetit.billet! Ter^nà, çœnjuni sun­le­­cliàmp queiebillel.lubavaitété 
glfeé.par. le jeune homme. Sbn .ргеяйег, mouvement fut de .le déchirer et de 
îeieter,par la­ fenêtre; la réflédmi, i,ut suggéra qu'il valait mieux le garder 
pour î f rendre a sou auteur et fut'pfeju'verqu'bn en faisait petrde­cSs. Mais il 
rSftaiïpaeeacrretél, et avant dele^pendtc­'ÇeEesina ГШ tentëe'dè le" lire. Elle 
lut donc, et ne ti­ouv.arien queceqMÎbuvtconj­e d a n s les^billets de cette espace. 
Cependant elle remarqua,que le style.en.éisft'sijanle, élégant, sans.au~cctaUoa, 

empreint dn caractÈredè l'a vérité; 
Pendant le»deux jours­quisuivirent, TëiiésinB marcha'toujours.aceompa^ 

gnée âe la m unie, escorte, ecil était clair que le jeune hommc,.devinant. rtu­

teution de Teresina, ne négligeait rien pour éviter la restitution qu'il avait 
prévue. Il se tenait toujours hors de portée, non des yeux et de

1 la voix, mais 
de la main. A là fin, Teresina s

?

finpatientant de cette manœuvre,.fut réduite à 
fui faire signe de sforreter.. Il s'arrêta­; elle alla droit Mui : , 

— Benrene»ceci,monsieur, lui dlt­^elle; vous vous­êtes trompésansdome, 
— Kon, répondit­il., d'un Ion de voix pén.éu:ani, c'est bien à vous que ce 

billet s'adresse, mais je le reprends avec plus de plaisir encore que je ce vous 
l'ai remis, car il ne vous â pas quittée depuis­deux jours!!.. . 

Et en disant ces mots, i! le portaifardemmentS ses lèvres :il le cou»raicife 
baisers! Teresina s e hâta­dfr fuir, tremblante de peur. d?avoir fié.apecçnc, 
tandis qu'elle échangeait quelques mois avec, ce jeune Jiomme et qa'oa. n'eût 
de via é. de quoi il s'agissait. 

Le jeuue homme ne s'en tint pas a un Billet unique; iTeut encore l'adresse 
d'en laire parvenir plusieurs autres â Teresina

1

, quecelle­ci ne chercha pliwa 
lui.rendre. Duresle, les­allers et retours en partie double continuaient exacte­

ment­depuis plus de trois semaines,, eti Teresina s!v
: était habituée aiuppinede 

(l'avoir puse;défendre d'un eertainéionncment, d'une certaine inquiétude un. 
jour que son cavalier ordinaire vinti lui. dire défaut. 

Cependant, en femme honnête, attacbée a ses devoirs, elle de"siraft.sïnc5fe^ 
ment couper court S ce commencement d'intrigue, tout innocente

1 qu'elle' pût 
'fitre; ToilS pourquoi

1 elle
1 éprouva

1 anê saiisfactioru fériiable',.eu­ei­.tendan«'Ia 
proposition que Chlbé lui fit de la parr d*uo& nobladame r qui h a bit a il tout 
p_ràs de VÎenise une. w i Ha magnlflq]ier baignée; de. tous eûtes par les (lois. 

{La suite du chapitre au, numéro prochain.) PAUL SMITH. 
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HE VUE ET GAZETTE MUSICALE 

Voyons, sans sortir Je l'Opéra; quelques hommes de génie ont 
travaillé pour ce théâtre depuis sa fondation : 

Lully n'a pas eu de succès dè vogue? 
Rameau n'a pas eu de succès de vogue? 
Gluck n'a. pas eu de succès de vogue ? 
î i cc in i , Sacchiui, Sponlir.i n'ont pas eu de succès de vogue? 
De nos jours, un Seul homme de génie, et c'est Rossini, n'a 

pas obtenu sur ce théâtre le succès de vogue qu'il obtenait ail­
leurs , mais pourquoi? nous l'avons dit et répété viugt fois daiis 
ce journal même, c'est qu'il n'a jamais rien compris au genre de 
l'opéra français .c 'est qu'il n'a pas senti ce que la musique pou­
vait et devait Remprunter à la pièce, c'est que, Guillaume Tell ex­
cepté , il n 'a fait pour l'opéra français que des pastiches ! 

Mais en Italie, en France même, sor le Tbéàtrc-llalien , dans 
les salons, daus les orchestres de bal, sur les orgues de Bar­
barie, qui donc a obtenu plus que Rossini de ces succès de 
vogue toujours incompatibles,avec les œuvres de génie? 

Allez donc répéter cela à Tau leur du Barbier, d'Otkello, de 
la Pie voleuse, et vous verrez comment il vous recevra, vous qui 
rangez ses productions lès plus populaires dans la catégorie des 
tetivres infimes donl le succès de vogue est le partage assuré! 

Nous ne conseillons pas au champion du pastiche d'envoyer à 
Bologne son article de dimanche dernier. 

B é v u e c r i t i q u e . 

S E C O N D T R I O D E M E N D E L S S O H 5 I , 

FOUH PIAKO, VIOLON ET VIOLONCELLE. 

Il y a près d'un siècle et demi que l'illustre B. Marcello criait 
que la musique était perdue ; cinquante ans plus lard, Rameau 
se contentait de dire en soupirant que la musique se perdait. 
Enfin, plus d'un derai-siècleïapi'ès, mon vieux maître de violon, 
qui n'était ni un Marcello ni un Rameau, ne tue faisait jouer que 
de la musique dê Pleyel,parce qu'il trouvait que la musique per­
dait toute espèce de mélodie, et s'embrouillait singulièrement 
sous la plume de Haydn; mais, attendu que ses élèves étaient 
jeunes , c'est-à-dire avides du nouveau , nous fûmes quatre qui 
protestâmes contre le goût de notre maître, et nous jouâmes 
les quatuors de Haydn avec une telle assiduité, une telle fureur, 
un tel enthousiasme, que nous les savions, littéralementparlant, 
par cœur. 

Il y avait au moins dix ans que nous avions vécu avec les qua­
tuors de Haydn , pour pain quotidien , lorsqu'un beau jour le 
nom' de Bêelhoven frappa mes oreilles avec un certain hr^uît de 
renommée; je crois même être resté stupéfait et étourdi en en­
tendant dire alors que ce Beethoven était supérieur à Haydn. 
Partagé entre l'incrédulité et le désir de connaître un tel com­
positeur, je me procurailes quatuors op. 18 et 59. Avec'beàu-
coup d'insistance, et malgré une vive opposition, jeparvins à faire 
exécuter de temps à autre ceux de l'œuvre 18 ; mais quant à ceux 
de l'œuvre 59, ceux où Beethoven se montre dans toute sort ori­
ginalité et dans toute sa grandeur, ils furent regardés comme 
une énigme et comme une mystification pour les exécutants. 
. A peu près en même temps, (c'élait.vers 1825) > j'entendis les 
trios de piano œuvre l " ; j e les entendis avec' uneadmiration que 
je fus très empressé de faire partager à mon entourage musical, 
mais les .trlos .de Bêelhoven furent refusés , repoussés., insultés. 
11 n'y avait pour les pianistes d'alors qu'un grand chef-d'œuvre, 
c'était le trio de Raselli qu'on entendait partout, qu'on servait à 
toute sauce, véritable providence des ganaches, qui avait fini par 
me tourmenter comme la malédiction du diable. 

Pour les adorateurs de Rasellï, Beethoven était baroque, sans 
mélodie, sans poésie; les amateurs qui avaient pour habitude 
déjuger en dernier ressorti prétendaient que l'homme qui com­
posait une pareille rousïque'n'àvait point de cœur, ou que s'il en 
avait un, il devait avoir un cœur de [igre. 

On sait que pareilles préventions ont accueilli ou plutôt re ­
poussé pendant vingt-cinq ansies symphonies du même maître, et 
cette fois, ce n'étaient pas quelques minces amateurs qui restaient 
sourds, mais le Conservatoire de Paris tout entier, c'est-à-dire 
l'élite des musiciens de la France. 

La diversité de ces jugements tient à ce qu'en musique on 
n'aime et on ne comprend que ce que l'on sait à moitié par cœur. 
La vérité decelle assertion est prouvée par l'histoire et par la 
philosophie de l'art. Mais lorsque par la force de son génie ', et 
par celle' de circonstances très étrangèrésà son mérite, un auteur 
a été compris au point que ses compositions soient passées dans 
la mémoire des amateurs, comme un,chant populaire dans celle 
du peuple, aucune production nouvelle, quelque excellente 
qu'ellesoit, ne peut lutter contre ce qui est ires connu. Un mu­
sicien instruit et philosophe dans son art peut seul devancer le 
jugement du public, dans l'appréciation des idées nouvelles qui 
viennent de temps en temps modifier les œuvres musicales. 

Il suffisait des trois ou quatre premières œuvres d'un enfant, 
pour faire pressentir dans Mendelssohn un artiste qui entrait 
dans la voie des grands maîtres de l'Allemagne, et loùlce quide-
puis quinze ans est sorti de sa plume a. solennellement sanc­
tionné cet heureux augure. Mais pendant que l'Allemagne adore 
Mendelssohn, nous sommes encore à le considérer seulement 
comme un homme habile, et nouslui refusons le grand-génie. 
H est pour nous ce qu'était Haydn lorsque nous n'avions entendu 
que Pleyel, ce qu'était Beethoven lorsque nous ne connaissions 
que Haydn. C'est-à-dire qu'aujourd'hui ce Beethoven, jadis 
trouvé baroque, bizarre, long, ennuyeux, sans mélodie et sans 
cœur, et maintenant proclamé si parfait, si grand, si poétique, 
est pour nous le seul qui ait du génie, et nous croyons que l'art 
a été enterré avec lui. Oui, le style de Beethoven ne sera pas plus 
reproduit par nos contemporains, que Beethoven n'a reproduit 
celui de Haydn , ou de Boccheriui, ou de Bach ; et il n'y a pas 
grand mal à cela, car le grand intérêt qu'OffreJa galerie des 
grands artistes et l'histoire de Parti c'est d'y voir chacun d'eux 
et ebaque épu'qne avec son individualité et son caractère. Ainsi la 
majesté de la symphonie héroïque n'enlève aucune valeur à la 
naïve petite pièce de Clavecin de Rameau ou de Couperin et vice 
versa. Les beautés de Beethoven ne doivent pas nous rendre in­
justes ni aveugles pour les belles productions de ses succes­
seurs , parmi lesquels le jeune Mendelssohn s'est placé en pre­
mière ligne. 

En examinant avec un esprit impartial et non prévenu le se­
cond trio de ce mailre pour piano, violon et violoncelle, on ne 
peut s'ompêcher d'y reconnaître une des productions les plus 
significatives de l'art à notre époque. Il y a dix ans qu'on pouvait 
douter de l'originalité de Mendelssohn ; mais en Tacé de ses der­
nières œuvres, si l'on se demande où sont les modèles qu'il a 
imités, on serait fort embarrassé de les citer, et on a la convic­
tion que l'art a subi une de ses transformations. Précédemment' 
nous ne voyions guère dans un trio, uñe" sonate ou un quatuor 
qu'un thème ou motif traité pendant lout le courant du.morceau. 
GhezMendelssolin, avant que le thème soit présenté, il semble 
qu'on voie un rideau se lever pompeusement sur une scène ma­
gnifique; on commence réellement par un commencement; en­
suite l'intérêt, la grandeur des idées, l'adresse des combinaisons, 
les épisodes les plus piquants se développent daus des.sùcces-
sions entièrement neuves. Le premier morceau du second trio 
de Mendelssohn est admirable sous ce rapport ; Il n'a d'analogie 
qu'avec le premier morceau de son autre trio, n" 1 ,..cn né mineur, 
qui est également un chef-d'œuvre. Ce premier trio avait un an-r 
dante d'une suavité angéltque, les quatuors de piano; contenaient 
aussi de magnifiques morceaux lents ; mais il nie semble que ja­
mais Mendelssohn n'a autant approché delà grandeur idéale des 
adagios deBeelhoven que dans celui du second trio, lequel, bien 
que d'un caractère 1res élevé, n ' ena pas moins celte expression 
tendre qui est !e cacliet.du grinie de Mendelssohn. 
• Je ne puis rien dire qui puisse donner une idée du mérite du 
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scherzo. Dans ses quatuors d'instruments à cordes dans sa troi­
sième symphonie, dans son duo pourpiario et violoncelle, Men­
delssohn avait inveulé des formeset des motifs dfrschérzo entiè­
rement neufs; mais dans son second trió;-il s'est surpassé : c'est 
à transporter également de plaisir e tde surprise^ Cependantle 
morcéáucapital du trio me paraît être le únale, qui est Lien cer­
tainement une des créations les plus poétiques, les plus adroites 
et les plus complètes qui soient du monde. On ue'ipeul entendre 
ce finale sans se figurer une-scene et un- tableau", c'est une pas-
toraledu grand style, un lableaud.é Poussin OU de Claude Lor­
rain. On entend des jeux, des chants qui rappellent la vie cham­
pêtre, et qui nous pénètrent des senliraents gracieux et doux 
que faiL naître un beau paysage. ' 

Toula.coup, une procession sort d'une église voisine, les ac­
cents religieux d'un choral sont entendus, ceux de la gaieté s'in­
terrompent; cependant une ou. deuxvoix isolées ne cessent pas 
entièrement. leurs, paroles joyeuses Elles caquettent jusqu'au 
momentoù, s'apercevant qu'elles sont seules à. r ire, .elles se 
taisent, et laissent écouter pieusement lé'chceiir de la procession. 
A peine elle a passé, que les jeux et le lu mulle recommencent 
de plus belle, jusqu'à ce que le cortège religieux revienne-plus 
près. Cette fois, tout, le monde fait chorus, et on rentre dans, 
l'église au son du chant le plus solennel et le plus grandiose. 
Il est impossible d'entendre une si belle chose sans une vivé et 
profonde émotion. , 

Jusqu'à présent aucun de. nos journaux de musique n'ayant 
dit un mol de cet admirable'trlo -, ]V ne puis appuyer.mon admi­
ration sur l'opinion d'un critique quelconque. Cependant Meti-
delssohn a dédié sou œuvre à un,des plus, grands musiciens de sa 
pairie, à L . Spohr. Celle. .dédicace indique suffisamment que 
l'auteur devait faire un cas particulier de celle composition , ol 
l'opinion d'un homme comme Mendelssohn sur lui-même n'est 
pas aveugle. 

Tant qu'il exisle des hommes comme ceux-là, tant que la na-
. ture prodnitdes apparitions comme celles de F. Sçhuberljil ne. 

faul pas dire que" l'art se uíeürL Ce qui s'eri'ya, c'est une simpli­
cité et une clarté dont íes 'an'eiënn'^.œu^èî poTtenCle-iarác-

• 1ère, eldonl le charme devrait être éternellement puissant, mais 
l'art gagne en vigueur, en variété et en étendue de. moyens, ce 
qu'il perd en clarté et eu. simplicité. En un mot, l'art se trans­
forme , et nous.somm.es heureux de voir ses transformations se 
succéder par la puissance d'un artiste aussi sincèrement dévoué 
que Mendelssohn à l'art pur et sérieux. 

J . - B . LAÜRBMS. 
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F . B e y e r . Les Mousquetaires de la reine, Bouquet de mélodies. 
Qp, 82. Prix : 6 fr. — Brandus et C' e. 

— Idem. DéuxHonûihoa. Op. 86. Pris : chaque, 6 fr. —Id. 

Ces trots opuscules dê. M. Beyer dénotent un auteur très familiarisé avec 
les fnfirmilésdu plus grand.nombre des jeunes élèves: il a su éviter tout 
ce qui peut faire trébucher des doigts mal affermis-, et je me trompe 
fort, ou M. Beyer {déjà pore d'une nombreuse famille, comme l'indiquent 
les numéros d'œuvres) n'en testera pasà son ŒimcSG*. C'est agréable au­
tant que facile, et les jolis thèmes de l'opéra d'Halévy sont présentés avec 

• toute l'habileté que comporte-cë1 genrede travail. 

A . G p v i n , Souvenir du Théùtre-Itolim:, Fautaisic brillante. Op. 2 2 . 
—.prix : 7 ft. 50 c. Chabal. 

• Yoilà>uh autenr^arnté de pied en cap dé'doublés ei triples croches, barde 
d'octaves plaquées, couvert d'une cotte d'arpèges, en un mot-, un vrai 
cotfquér$n;t#e' trilles qui parcourt la vâsté'aièhe des pianistes en leur 
jetaift =lerBâM: du'défl. Vous avez la une fantaisie brillante d'Une coupe 
-tonte m'6deï'lié.-..Noits avons entendu exécuter ce morceau richement 
étolfé, par une dame, connue par son luxe plein-'d'élégance.-Tout ce que 

Paris renferme d'éfégant voudra jouer, j'allais dire porter, cette nouvelle 
fantaisie.deM. Goria. 

•A.- G o r i a . Grande Etude dramatique. Op. 25. Pris : 6 í h ~ A. Grus. 

Pourquoi dramatique? Je n'en sais rien. Néanmoins j e n e conteste nulle­
ment à l'auteur le droit de donner à son œuvre cette épitliètej II pouvait 
aussi bien l'appeler Étude couleur muraille, ou Étude mélodramatique, 
ou encore Élude mêlée de couplets. Peu importe le litre ; voici en quoi 
consiste cette étude dramatique. Quelques mesures d'introduction sont 
suivies d'un andantino dont le ebant, placé dans le médium de l'instru­
ment est orné de ces dessins qu'on nomme arpèges, lesquels, depuis 
tantôt douze ans, fout les déliées de tous les amateurs. Ils ne sont inter­
rompus qu'à- la page 5, ou l'auteur fait intervenir un si bémol mineur, 
incident lugubre qui peut, à la rigueur, justifier l'épithèle de dramatique. 
Mais les sombres nuages du mineur se dissipent bientôt, et le la bémol 
majeur avec ses bienheureux aipéges reparaît de nouveau, cette fois 
pour ne plus nous quitter jusqn'àla fin du morceau. On se lasse de toul, 
mfinte des arpèges ; c'est un malheur, mais l'homme est ainsi fait. 

W . B r « f e r . Fantaisie deconcert sur des motifs de l'Ame enpeùic, 
opéra de Flotow. Op. 7. Prix : 6 fr. — Bonoldi, frères. 

11 y a du mérite dans ce morceau; seulement il est à regretter que les thèmes 
que M. Kruger s'est chargé de reproduire et de développer ne soient pas 
plus heureux et plus favorables à ce genre de travail. M. Kruger a 
couvert de broderies souvent unes et ingénieuses un canevas informe et 
grossier. 

W . M r a g e i - . Les Ondines, 3 grandes valses. Op. 8. Prix : 6 fr. — 
Bonoldi, frères. 

Celle dont ¡Í s'agit.ici pórtele numéro i et a pour titre: Olga. Elle ne brille 
ni par l'invention, ni par la fraîcheur. Île n'est pas là valse dansante 
comme celle de Strauss, qui fait penser aux belles Viennoises aux joues 
vermeilles et au.corsage riche; ni la valse idéale comme celle de Chopin, 
fine et gracieuse comme une Parisienne au teint mat et aux pieds 
mignons. 

W . K r n g e r . Allielte, mélodie. Op. 8. — Bonoldi, frères. 

. De la faeiure sans véritabiesentiment. Une composition péniblement cher­
chée, e t , une fois trouvée, ne valant guère la peine d'être fixée sur le 
papier. Nous avons encore deux œuvres du même auteur. 

L'Àngelus, mélodie-étude. Op. 9. 
'•'0Ío¡afeMM'$ffii;ca;pç{ce. ,@pV"iO.."" , , 

Le premier dé: ces deux ouvrages, orné d'une épigraphe poétique de M. le 
marquis flë'Foudrâs", est un assez joli morceau qui rappelle quelque peu 
une méiodie de Schubert ( fa Cloche des agonisants) ; on pourrait dési­
rer qu'il la rappelât un peu davantage, i i est des compositions où les ré­
miniscences volontaires ou involontaires charment infiniment plus que 
tout ce qui appartient à l'auteur en propre. Hâtons-nous d'ajouter que 
si ce morceau manque d'idées neuves et saisissantes, il doit produire ce­
pendant un bon effets'il est bien exécuié. Les Chants du marin Boni une 
espèce de barcarolle développée, de peu d'importance. Kous auendons de 
nouvelles œuvres dé M. Kruger : il y a de l'étoffe en lui ; qu'il travaille. 
qu'il compare et qu'il uesepresse passurtout.de livrera la publicité des 
œuvres qui ne sont ni assez fortes pour plaire aux vrais artistes, ni — et 
ceci soit dit ù sa louange — assez médiocres pour encourir les applau­
dissements des gens de mauvais goût. 

A . l e C i w j u e M t i e r . 7 5 e Bagatelle sur Suítaw, opéra de M. Maurice 
Bourges. Prix : 5 fr. —Brandus et CJifl. 

Véritable bagatelle , qui atteindra parfaitement son but : M. Le Carpeniirr 
peut compter un succès de plus. 

A . S o w ï o s f e i . Tarentelle. Op. 67. Prix : 5 fr. —Brandus et Cíe. 
M. Sowinski. qui vient de publier un grand oratorio de sa composition , 

Satiii Adalbcrt le martyr, ne dédaigne pas de se livrer, dans un de ses 
moments perdus, à une tarentelle permise. Il n'a pas craint d'indisposer 
saint Adalbert;et le fait est qu'il y aurait mauvaise grâce á lui en vouloir 
pour une si légère peccadille. Qnoi qu'il en soit ,-ia tarentelle de M, So­
winski est tout à fait jolie et avenante. Pour mon compte, je louerai fran­
chement M. Sowinski de passer ainsi du grau au doux, je veux dire de 
l'oratorio à la tarentelle...-Pourvuque saint Adalbert, qui, dit-on, est en 
bonnes i-elations.avec.de puissants martyrs, lui.pardonne, ce que je désire 
bien sincèrement 1 

A . T l i y s . Kettly,;valses brillantes. Prix: 5fr. — A . Grns. 

Tout à, l'heure j'avais occasion de parler de la valse dansante de Strauss et 
de la valsçldéàle de Chopin ,:qni n& de la valse que le rbytbme : mais 
qui pourrait s'appeler aussi bien, rêverie, nocturne un caprice, car elle 
lient de tout cela. Voici la valse bourgeoise, la valse po.l-au-feu , écrite 
pour le rez-de-chaussée de la société dansante, pour les raouts des ramilles 
assez bien placées pourie permettre d'adresser une invitation à on con-
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Üseurdc la'vue de» Lomhards.. 7¿s/%,ftr.aft les,délici­s des: Bon»bour­

geois de 11. Daumier, et je la leur rccotninandeaypç un vif empresse meut. 

C t a . V o s s . Fantaisie bridante sur­ les­ Müguenots~ Ûp^ 86. f r i s : 7, ih 
àO.c. — Brandns et C i e

. 

Ce jeune auteur,, avantageusement connu eu Allemagne , a cru devoir, lui 
aussi, eomposeF'une fantaisie­sur l'opéra deliillustre.anleitr de Robert, et 
il a bienifàitiGtsEdela musique éléguntei Ou­y transitera, tout № qu'on 
est convenu

1 de­chereher dans une. fantaüie­tiriWanle ; de.beaux thèmes, 
des variations* brillanteset un vigoureux coup, de feusfcpour, finale. 

i 
43b. " V o a s . Eantaiiie brillante sur des thèmes de le Czar et le Clutrpen­

tier, opéra de iflrtziug. Op. 70. Prix : 7 £r. m c. — 
Br.audus­et..Gi

B

. 
Nims pouvons reproduire ïe même genre d'éloges: morceau brihant, sans 

trop de difficulté', facture, élégante, le tout sûr de jolis thèmes de l'opéra 
de M. Lortriug, 

C H A N T . 

S r a u e o M B o i i ô l d » . Recueil daRomances eb Moulûmes; paroles de 
MM. F. Sarateau et E. Boyer. —Souold i , 
frères: 

Voilà un heureux compositeur! il n'a qu'à vouloir pour se voir gravé, pu­

' blié et annoncé!. Que de compositeurs incompris­et peu imprimés doivent 
lui porter envie! c'est queM. Bonoldi a trouvéla.un éditeur fort intelligent, 
qui ne lui a pas opposé un refus, qui ne lui a pas parlé de l'encombrement 

' , dés manuscrits, du manque de temps, de la nécessité de se faire un nom 
d'abord, et'de revenir ensuite réclamer sa bienveillance, etc., etc. Loin de 
15, l'éditeur de'M.BonoldJjapres­avoirparcouni'iÈmannscrJr.lui atendu ia 
main, érlni'a dit: <t Mon cher monsieur, je vais faire graver votre œuvre 
â l"itfsranrmême­; jevaïsla publier avec loxe , et j'irai jusqu'à commander 
de jolies lithographies pour chaqueTomance, afin de m e montrerJc digne 
éditeur d'une telle œuvre; car jel'apprécie à sa valeur, je suis? musicien 
moi­même, et noussommes tous frères, u Bref, le. recueil est la devant 
p u t le­monde, erquançà­moi', je dÈclI'ii

,

e qu'il s'V trouve d'aussi jolies ro­

mances­'que ïdans­n Impute* al ̂  j a surtout les 
deux romanCes & deux voixi;qut;sectcs^edèpareïaîeut

:

pas'niêmeH»âIbum 
d'Étfcnne Arnaud eu.de ^,I?aul$énri^ 
des Puget, des Masini et des Vîmenk, comme M. Bonoldi me Semble 
destiné à devenir le successeur des Arnaud et dés Hcnrion. 

E d m o n d H e n i f t E É e . Jalouse de la ,lune., légende^ aorvêgieiuie. — 
Aw G i m 

Sans grands?irais d%iagraatïon, c'est une assez­jolie mélodie­er qui, bien 
chantée­, fera plàiSiri 

L'Aumône, mélodie.dn même;auteur, me parait avoir pins. de. couleur; il 
sîj trouve une tendance,dramatique. plus..pronpncée.que.dauMavlégende 
norvégienne. Cette, musique, présenté quelque •analogie asec celle de 
M,Goacone,.eh ce sens.q (ue,sans rien.produire de bien,nea£„ elle ren­

ferme, des­, tours mélodiq,ues,connusTdont l'effet­est à peu près sûr. 

Edouard P a s c a l . Sis Morceaux de chant a une, deux et quatre voix; 
paroles.di! Victor Hugo, e t Théophile Gautier.— 
Bonoldi, frères. 

Ce cahier renferme, deux mélodies dignes­ déloges. Ce sont l'Enfant de là 
montagne et la ViUtmelU de Th. Gautier. Il y alâde la distinction, et la 
villanelle esrméme'OriginalK Les.aiitfesiïe me paraissent pasài la;feauleur 
de cesdeux bonnes choses. J'espère bientôt revoir, tenon* de l'auteur, in­

connu jusqu'à .présent,, mais qui ne tardera.pas à se,faire, connaître; 

Voici'la liste complète des. artistes que le directeur du Théâtre 
de la Reine annonce, pour la prochaine saison. 

En première ligne:, Jenny Lind­; madame­Del Carmen­Monte­

negro, chanteuse espagnole qui paraîtra pour la première fois 
à Londres; mademoiselle Caslellan>, qui; s'y est déjà.fait eon>? 
•naître par debrillànls succès ;,mademoiselle Sancbioli, qui pen­

dant la dernière saison aéllé l'objet.des vives attaques­ du Mor­

ning^Gkronielo e>#es louanges enthousiastes­ dû Moming­Post, 
et qui possède une: voix, pure , charmante, une excellente mé­

* thotle. 

. En seconde ligne, mesdames Lagiairi,. Solari, 'Vietili ak Daria 
Nascio* qui sopì fouies inconnues à Londres. . 

Le personnel .des chanteurs es,l encore plus iropûs.aai, plus i 
riche en illustrations : Lablache père etXablafdje. fila, StaiidigJ,, 
Braschini*,.Gardani^.ColetLi., Soperchi, Rorella^Corelli.. 

Le ballet aura pour soutiens Carlotta GIUSI, Lucile Graltn, 
Cerrilo et peut­être mademoiselle Taglioni, escortées de mes­

dames' WaulhietvPeiit Slephan, Honoré, Élise Monlfoft, ïlt&­

venofc, Julien Lamoureux,. Emile, Fanny PasGalcs, Beitlin et 
Caroline. Bfeaucaurt; de MM. Saint­Léon, d'Or,. Gosseiin., di 
Matliîa, VeuaXt­a, Gouriet, Bertrand, PauLTaglionii, et Perrot. 

Sans aucun doute, il n'est pas de l­héâitre, qui aiit jamais réuni 
de troupe comparable à celle deM.Lumley.JJoigriez­ylaprésen'ee 
de Meyerlïeer, la représenta lion du Campée S­ilésie et d'un autre i 
chef­d'œuvre dit grand maître, ^montés scussa direction, un \ 
opéra nouveau de Mendelssohn, un opéra nouveau de Verdi, un ; 
ballet, nouveau de Henri Heine , uu. ballet nouveau de Paul Ta­

glioni' (p.àrd;oji d'acceler ainsi uupoète et un danseur, les ex­ | 
tt'êmes se louchent ! } eL vous aurez, dans. le. seul Théâtre­ de la ! 
Reiue, une force d'attraction égale à celle de quarante théâtres 
disséminés sur la surface du globe. 

• W O T T T Œ I a M l B . 

*»* Demain lundi, h l'tDpéra, Robert Bruce+ 

Anconl a continué ses débuts dans, la.Juiw par le rôle du> cardinal.. Il 
s'y est monlré tout­à­faît insuffisant comme chanteur et comme acteur. Sa 
voix'est «imrde et molle, dépourvue de­timbre et de gravité. 11.est d'ailleurs

 1 

impossible.de donner an cardinal une physionomie plus sérieusement co­

mique. Buprezaété: admirable dans le rôle d'Éléarâr; il y a mérité dés bra­

vos unanimes et l'honneur du rappel. 

\ * Madame Ïlossi­Caccia doit quitter l'Opéra dans trois mois.: uu cn,­

gageitfenE^'âppçlleàJBareetoûfc Tout le­seEviee qM'pn aura, Hué de cette habile
 1 

cantatrice se rëduiradoncH­ane vingtaine de repEdsenta[ions,idana­des xûles 
d

T

un emploi qui n'est pas réellement le sien. Aucun rôle nouveau ne'lui mua 
été offert. Il est vrai qu'on savait d'avance qu'elle ne pourrait pas rester û 
Paris. Alors pourquoi laprendreî ! 

*,* Buprezquittera Paris te t '
r

m a r s , pour se rendre en Allemagne et y 
passer les quatre mois'de congé ausquets i l a droiti D'ue reprendra donc son 
service à4'Opéraqu&Iel"juJlJét,procbâin. 

ML Gluard­,;le nouveau chef d'ôrctiestre deTOpéra, vient d'être­aussi 
nommé professeur de violon; au­GonserMiloirei C'est uu.actê de justice que i 
nous aimons; à enregistrer. , 

%* Aujourd'hîii dimanciie, le Théâtre­Italien donnera Don Giovanni. — 
Vendredi dernier les artistes dece.théàtre ont joué à la cour VElisired'amore. 

L'Opéra­Comique a été appelé.à la cour mardi dernier : le spectacle se 
composait de la Sirène, chantée par Roger, Audran et mademoiselle Lavoye. 

%* Éloigné delà seûne pendant quelque temps, par une indisposition assez : 
grave, Mocker» reparu mercredi (Ternrer dans le role­de

; ,

Montauciel, du Dé­ \ 
serteur. L'accueil qu'il a reçu était de nature à compléter saguérison. | 

* s * L'opéra­comique en troisactes­deMM. dePlanard etTliomasdôit céder ! 
le pas à un autre opéra­comique en trois actes de MM. dê Plânard et­Adrien 
Boieldieu. 

*y Le trolsième.théatre'lïrîque.s'appelleraî Théâtre des Arls; il aura pour 
directeur M, Mirecourt, Irere.de l'acteur du Théàlre­Français^M. Bousquet en 
dirigera rorcliestre. 

* , * L'assemblée­ générale de l*a"ssocratfon. des arfistes­musîciens aura lieu 
demain hindi, 9février, a'deùrHeures précises­, dànslaisalfe Saint­Jean, 
HOiel­dc­ïîH'e, sous la'présidence de M. ïe baron Taylbr. 

*„* Tontes l'es nouvelles qui noua arrivent de Londres tëmoignentque l'on 
y compte toujours sur. la prochaine arrivée de Jenny.Èîndton assure même 
que la célèbre cantatrice étudie assidûment les.r.5(es.q.a'elle.se propose d'y 
chanter. 

*„* Kb.ns recevons de Turin des nouvelles dîr séjour d^ÉmflèPtudént et d'es 
concerts qu'il a donnés dans cette villes & la salle tlupalais Saint­André, au 
théâtre d'Angcnnes, et surtout au théâtre.Jfefflttt>­ succès égal..S.,M. la reine, 
L­ A­ n. le;duc.et la duchesse de Savdiê,,le. duc> de Goiies,, le,prince^.de^Cari­

gnan,ettoutela.cour assistaient.ùladeïoierJî.soiréeidu­grand ar.Uate .̂quLa été 
rappelé, plusleutis fois. Les artlstûs­deiTurin ont offert deuxj banquets, à Éîn île 

[ Prudent,, et. se sontréûnis,Ie jaûc deson départ pour l'accompagner jmqu'au­

1 dela.desportes.de la ville. 
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* •* Tons les amateurs rse rappellent'les brillants débnts d'un planiste danois 
quise fil'entendre­à'Parls е п ­ Ш З , et 'qui'depuis cette époque n'a Cessé de 
voyager iM» Allemagne et en Italie. Le bruit des .­saccès de M . Willmers est 
so.u­vcnliVenngosqtfa nous.; d'après ce qu'on en.rapporte, son talent adû ac­

quérir Je dernier degré de force et de .maturité­ Bans l'hiver de Ш 5 , 
M. vVflIntfiie n'a pea donné moins de dlx^sept­concerts « Vienne. En Italie, ou. 
ilesi'encore,41 a produit une sensation'tfÈs'viwe­ A Milan, sor le théâtre delà 
Scaln.il a douné'Cinq concer.ts., choae rareen ce;pays;â Florence, i l e n a 
donné trois. •Веже'Ие ville, i l doitise rendre a.LivonL'ne,et de Livourne à Mar­

seille. Quelques semaines encore, et nous.lé posséderons à 'Paris. 
,* Lapremfère.séance de musique de chambre donnée par MM. l lallô, 

. . . i­a et Francbommc a lieu ce matin dans la petite salle du Conservatoire­, 
qui sera vraiment trop petite pour contenir Ions les amateurs. 

° n * Les frères Dane'a, dont le remarquable talent est apprécié des connais­

seurs, se proposent de donner, dans la salle EL'Sselbeln, plusieurs séances de 
musique instrumentale concertante. On y entendra­des trios, des quatuors de 
Mozart, de Beethoven et différents morceaux de musique de chambre. C'est 
aujourd'hui que doit avoir lieu'Ia première de ces intéressantes matinées. 

* * Le Christophe Colomb', de Félicien David, est annoncé pour le dimanche 
7 mars : l'exécution en aura lieu dans la salle du Conservatoire. 

%* Par faveur spéciale:, M. Louis Lacombea obtenu l'autorisation de faine 
exécuter au. Conservatoire sa symphonie dramatique de Manfred. C'est le 
jeudi, 18 février, à demi heures, qu'aura lieu celte séance, dont il est inutile 
de signaler l'attrait. 

Leconeert.dnieélébrevioloncelHste'Servaïs anra lien le'lundi 23 février 
à huit heures du soir, dans la salleHerz, rue de la Victoire. On se procure des 
billets cheï.'WM. Brandus et'C'

1

^, 9 ' , rue Richelieu. (Stalles, 10 fr.; par­

terre, 5 fr.) 
V M. le baron de Lannoy, dev ienne , qui se trouve actnellement à "Paris, 

et doil y faire­esécuternne de ses symphonies, vient d'être décoré de l'ordre de 
Ldopold. 

%* La harpe n'est pas encore abandonnée par tous.les artistes déblaient. 
Mademoiselle T­bérèsé­'Roflldes;» élève fiwirite du célèbre chevalier Marin, sou­

tient.en cemoiiteatiiaoele­midi­dela.i''rance'la gtorre de xet"птетгитепт.­а 
une habileté.remarquable etqitiJul permette «e jnaer.dsjcwtesjes.^jfficul­

[és, elle joint l'ampleur du son, la vigueur, la délicatesse et une exquise sen­

sibilité. Mademoiselle Koaldes a déjà obtenu de grands suçoea,4fnilni en pré­

sagent de pins­grands encore. .13êr.iu"èrcment elle s'est rendue a Bordeaux avec 
l'intention d'y donner plusieurs сепермз. 

%* La grande solennité musicale, dons laqueRe^ou entendra MM. Servais., 
Alard, ï^nenerd, madame Dorus­Gras, et les«ihœurB des.onprtieriîsifis,, SORS 
ïa'dlrecHon. аеТГ. .TWnp^.^fà ­ i iSÉ^W^^i^' l ­^­ f te teSE,! 
produit de .ce concert :étanj destiné 4 ,unè So.ciélé.:de çbariié, вИр^ЯЕ^ ^ 
sonnes ont bien voutosecnar^dn"&i^tft'.''àte­

,

m
i

ffetei Ья­еп trouvéra/non' 
seulement chez Негв, me de la Victoire, 3 8 , maisencore erréz les concierges 
des maisons suivantes: rue Beltechasse, 36; place Saint­Germàin­l'Auxer­

rois, 2û; rue Clierclie­^Midi, 8S. 

AI. Stade , directeur de musique a léna , vient de terminer une grande 
symphonie qui déjà a été répétée . et dont ou dit un très grand bien. Déjà le 
même compositeur a écrit une ouverture à grand orchestre, qui a obtenu un 
brillant succès, 

*i* Le prince Lichnowski fit un jour cadeau à Beethoven d'un quatuor com­

plet, choisi et acheté par le célèbre violouiste Schuppaniig. Ce quatuor se 
composait : 1* d'un yiefoftde^ôseph Guarnerius, Йе^гетопе, de!718 , mainte­

nant la propriété de:M. Erotzjie Vienne; d'un .second violon d'André Guarnerius,. 
de 17i3jappartenant malmenant a M.llnber.de Vienne ;3* un altodcVincenzo 
Ronger, de 1670, maintenant № propriété de M. Hnlz;u."un violoncelle d'An­

dré Ouarnerius, pessédé eu ce moment фаг M­ Weinhéiinber, devienne. Tous 
ces insiruments portent au­dessous du chevalet le cachet en cire de Beethoven 
et un В taillé de lamain mé nie du célèbre compositeur. 

V Un fait curieux, iquî sc'JraUachc;aux dissidences religieuses, vient de se 
passer en Allemagne et donnera lieu à un singulier procès. Mademoiselle Peh r 

ripger, de Hambourg, avait embrassé i l y a quelque temps le néo­catholicisme. 
Ayant accepié un engagement au

;

ihëB№é de Vienne , clle
!

demanda son ­passe­

port, e l l e consul d'Autrichea llambouig le Jui refusa , sur ce motif qu'elle 
avait embrassé une religion prohibée en Autriche. Il en r.ésnlte qee le dieec­

tcur intente un procès à mademoiselle tfebtïiiger pour.n'avoir pas tenu ses en­

gagements, ci que celle­ci se propose, â коп tour, d'en faire un autre ш gou­

vernement antrichien, quifcobligéed'y manquer. 

%* M. le baron de la Ferte\ ­intendant des Мспав^ЧаМгадоцз la jeslaa­

raiion, vient de mourir â Parisr 

Clii­onûtoin d é p a r t e m e n t a l e . 

V i»H«. janvier. — les Mousquetaires de la Heine ont obtenu un 
Sucées légitime, cl dont l'exemple est devenu­Tare, âe nos jours. Nos artisies 
ont rivalisé de zèle.etde talent dans ce charmant

1 ouvrage. Valgalier abordait 
pour­la première fois un rôted^péra^amique^rïtotrc scène,­et l'un n e s'at­

tendaIt'ceM$nemetu..pas'a. le voir sortir aussi:bi­Щ^ттеш d'une épreuve que 

ire.tenteraient pas beBûcoup­de nos premiers sujets: du .grand .opéra. Laget 
dans le rôicd'Heçlor, d'IInoghedansieehri.du capitaine Borland,madame Berlon 
et mademoiselle Germain dans ceuxid'Atbénais.eiideBcrtbeiontjnontré beau­

coup de talent. Les costumes.sont magnifiques.et l'e­rchesu* sce l lent . 
" \* ~Orïéans 22 janvier. — .LaJMue/aînsiqnc'nausl'a^cm^révu.a remué 

noire ville, et les représentations­se'succèdent au milieudes%twos etdes bril­

lantes recettes. 
Lyon, 17 janvier. — Une brillante représentation de* Tluguenots a terminé 

dignementl'annéc 18ÛB. La belle exécution de cet opéra, dans lequeMëhulaït 
M. Vial (rôle de Saint­Bris), a adouci l e public, qui s'est montre'si Sévère 
pourcet emploi, et a conjuré dorage qui menaçait imtrepremière Jwsse.d'u­

péra­comique. 
*„* Toulouse, 22 janvier. —AvantJhier on a repris Norma­, au Grand­

Théalre, pour le bénéfice de madame Julian Van Gelder. La cantatrice y a dé­

passé les espérances de ses admirateurs les plus enthousiastes. Le rùle de 
Norma est bien réellement le plus beau de son répertoire. Des applaudisse­

ments unanimes, des couronnes, des bonqncis, dos rappels ont prouvé à ma­

dame Julian que son beau talent, si plein de grâce, de pureté , d'expression 
dramatique, a fait la conquête, réputée si difficile, du parterre toulousain. 

*„" Marseille.—irf«MauS5Ufl£aires(feiaiï«>i&vieuncnid'êtrereprésenlés 
avec un grand luxe de mise en scène, de costumes cl de décors; Anihiaume, 
le plus charmant ténor léger qui soit en province, y a obienu un triomphe 
véritable. L'orchestre, sous l'babile direction de M. Prpln, a droit aux plus 
grands éloges. 

*„* Aix, 21 janvier. — Les Mousquetaires de la Berne viennent d'être 
donnés ici pour la première fois; ils y ont obtenu un brillant sucées. 

C l a r o i s u i u e é t r w i i p r è r e . 

V Berlin, 3 janvier.—* Aprés^avoir terminé ses repi'éson'tattons italien­

nes, madame Via rdot­G arda vient d'ouvrir, le 1" Jour de ran. la .sérjede ses 
râles pour la scène allemande, et, comme oB devait s'y attendre, avec Iè plus 
éclatant succès. La saiie de l'Opéra, malgré l'angine niai ion du prix'des places, 
était entièrement comble. Le public a reçu cel (carliste extraordinaire, dès son 
apparition , de la manière la pins (laiteuse, la plus enrhousinstc, ei loi a pro­

digué loute.ila suirêe les témoignages dUionneur les plus vife, et certes jamais 
mieux mérités. * 

— &es Huguenote ont été donnés mardi. 26 janvier, sur la scène royale 
de l'Opéra; madame Vin rdot­Garcia remplissait le rôle de Val en! i ne. La re­

présentation £tnit magnifique «t la g r a d e cautairice y a fait preuve d'un ad­

îiairablc latea, 

* y CtaséL 33jiOTHfaiu — Menai«aiia*a»ier, on a'célébréthââti 'c­de la 
"ranr^ëîiô&r

1 Trâp^^1ê'v^gbcfnqD№uïë
T

anniversaire rie la ncmrInirtion.de 
«tatne msju­e de eHapellede'Ceite;scène. La représentation se 

composait defragments­de­sept opéras de M. Spûhr, savoir : Zémire­.ei Azoi\ 
Jessonda], Faust, Pietro Âlbano, t'JicfapHsW. le Gnome et les Croises. A 
la lin du spectacle, M. tSpdhra été conduit par les artistes sur la scène, qui 
représentait un paysage au fond duquel on voyait la maison où ce célèbre 
compositeur est né (a Seesen, dans le grand duché de Brunswick). M. Spohr a 
pris place sur un fauteuil, et madame Birnhaum, noire première caniatrice, 
lui a poséisur la tète une couronne de lauriers, aux aupplaudissemcnts una­

nimes des speciateursqui encombraient la salle..Dans la soirée même, S. A. il. le 
co­régent a nommé M. Spohr directeur­général de musique, et lui a conféré le 
titre de conseiller aullqnê, e l le roi de Prusse lui a fait remettre la décoraiion 
désordre de J'Aisle^touiçe­de woisiàiae classe. 

, %* Mayenee. — La Juive d'Halévv a«été dciraée â notre théâtre avec un 
.succès ffenthousiflSŒie. 

%* 'Francfàrt­sur­U­Mcïn. — M. ÊdôtiârdTlbsenltain vient de donner sa 
seconde soirée de musique d'ensemble et de chambre, et celle­là, comme la 
première, a obtenu le plus éclaiant succès. Toute la h nu te aristocratie ci tous 
lés artistes de notre ville E'y icoavaisriî; les plus vKs applaudissements ont 
accusiUile pianiste qui interprète si chaleureusement sur le piano les chefs­

d'œuvre­des grands maîtres. Le beau trio de Beethoven en mi bémol, exécuté 
a la première soirée, le grand trio en ré majeur.de Beethoven, ei le septuor 
de Eummel, «séculés dans la seconde, ont provoqué un vériiable enthou­

siasme. 

* ^ IwHnyp.­—M­ "Dignet, artiste du Théatre­Royal, a obienu le plus grand 
Sooues ànmGhmia ¥1, râle du moi. iGel artiste a &•& rappelé à l'unanimité ; 
son engagement a été renouvelé, preuve incontestable, du succès qu'il, obtient 
en cette ville. 

"i* Cobourg. — Cotte prfite Tésiâence possède un magnifique tbéaii­e 
qui .se.isoutlcnt aTaide d'une subvemicm de cent mille francs par an. LVr­

cheslce est. excellent, Jea décors «* tes ­cùstams sont d'une richesse toute 
­royale. Par malheur, le personnel ïlès acteurs 71e répond guère à ce luxe 
éblouissant, rm­mi les pièces fluï­Wrt­iîù le plus de succès dans ces derniers 
temps, nous .­citerons en Tiremier­c. ligne. Us Mousquetaires de la Reine, par 
M.Halévy, cl Zaïre, opéra composé par S. A. le duc régnant. 

*4* NeierTofU, 9j«»D(ér. —Lès adieux de M. H. Hcrz ont été magnifi­

ques. En dépit d'un temps affreux, près de trois mille personnes étalent ac­
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courues it l'appel du célèbre planiste. Les quatre morceauxqu'il a exécutés ont 
été couwrla d'applaudissements. M. H. Herza le dessein de faire construire ù 
New­Vork une salle de concerts digne dè celte grande cité. — Sìvori a donné 
hier son grand concert à Philadelphie, où il a fait furore, .corame a Baltimore 
età Washington.—La seconde représentation de Linda di Chamounià a con­

firmé les succès obtenus dans la première par les artistes de la troupe! ta lien ne. 
— M. Léopold de Meyer et le violoniste Burke sont arrivés le 9 décembre a la 
Havane. 

V Naptes. — Paeini vient de s'engager S écrire deux;grands opéras, ]'uu ; 
pour le Fondo, en &Îtï7; l'autre pour San­Carlo, en IBZjS. 

*,* Bologney— Roberto il Diavola'm la Sfuladt Portici vani inaugurar 
la saison du carnaval en cette ville ; Rossini iui­miïine doit, diL­on, présider 
aux premlètesieprésentaîioits de ces deux grands ouvrages. 

*i*;OpiâA­CoMiQDE. — Dimanche prochain, 7 février, pour la dernière fois 
avaii.l les jours gras, l'Opéra ­ Comique livrera sa charmante salle a la foule 
joyensc qui s'y rencontre chaque semaine avec un empressement de plus en 
plus marqué. L'orchestre, conduit'par Alfred Musard, digne élève de son 
pferc, exécutera de nouveaux quadrilles réservés pour cette occasion. 

\ * La fin du carnaval amènera, aussi celle des bals de l'École lyrique. On 
assure que pour les dernières réunions., le directeur de ces bals délicieux ré­

serve de nouvelles surprisesâ ses habitués. A mardi prochain, 10 février, le 
9' bal. 

V A côté du Manuel musical, et sous ce titre : la.méthode Wilhem, se 
place l'Orphéon, c'cstrà^dir.e le .Répertoire de musique vocale, morceaux 
précieux que Wllliem lu i ­même, dans sa sollicitude paternelle pour les or­

phèonistes, a recueillis dans les œuvres des plus «rends maîtres, et qu'il â 
disposés par ordre, par genre, et de la façon la plus convenable^ sou ensei­

gnement. Ainsi, pour bien expliquer notre double publication, le Manuel 
musical enseigne le grand art d#)ire.et de chanter, à livre ouvert, toui.es. les 
musiques; l'Orphéon, c'est l'exemple à côté du précepte; Dans V Orphéon, 
ce recueil excellent et Varié, les disciples .de la Méthode Wilhem rencontrent ! 

tous les enseignements Indispensables à
1 l'associa lion musicale : des prières, 

des élégies, des chansons, des marches guerrières; un nombreux répertoire 
de chœu>r$\poit.r'voi!c semblables, des chœurs pour voix différentes, mélo­

dies tour à tour naïves, savantes, religieuses, héroïques. L'Orphéon se com­

pose de huit volumes remplis des plus nobles productions et des plus grands 
noms de la poésie ut de la musique : Sedaine et Monsigny, Marmontel et 
Gr.étry, Gluck et Quinault, Casimir Delavigne et Rossini, Berton, Donizetti, 
Gossec, l'abbé UOÏ.C, Hendel, Ncukotnm, et .toujours, à chàquéinstant, au 
milieu tierces grands noms, mais modeste dans son triomphe, apparaît le nom 
de Wilhem! En.effet, il savait mieux que personne ce qui convenait à cet im­

mense et .public enseignement de l'art musical. A. présent que la Méthode 
Wilhem a triompha de tons les obstacles, il nous semble qui; celte nouvelle 
édition de YOrpIt&m, a laquelle nous.avons apporté tout te.soin et tout le zèle 
possible, répond en effet i un besoin du public. 

C O N C E R T S A N K O V C i s 

février. 2 heures. Première séance de musique de chambre de MM. Halle. 
Aldi­d, Armingaud cl Franchommc. Petite salle du 
Conservatoire. 

­ M. Laurent Bâtlà. Salle Sax. 
­ Mademoiselle Jenny Vény. Salle Pleycl. 
­ Quatuors des frères Dancla. Salle JTcsselbein. 

Matinée au profit de la Société de l'enfance. Salle lien. 
­ M. Chaiidesaigues; Salle liera. 

Conceit au bénéOce delà Société de la Providence. Salle 
Here. 

­ •Manfred, symphonie de Louis Lacombc. Salie du Con­

servatoire. 
­ M. Servais. Salle Hem. 

Concert de ia Gazette musicale. Salle Plcjel. 
Christophe Colomb, symphonie de Félicien David. Salle 

do Conserva toi ve. 

Le Directeur gérant, n . D'HANHEUCODST. 

7 — 2 
7 — 2 
7 — 2 

10 — 1 
i l — 1 
15 — 1 

itS _ — 2 

22 8 
25 — 8 

7 ih ars 2 

Paris, «ï* MEISSOSBHUEK­et ИГХЙ, 22, rue Dauphme, ^ ­ Éditeurs des JEtnrles tfu Conservatoire, par МВЯПКЖ ХШКЯ!. 
Ройте de МЫ. 

£ • S C R I B E 
N E T O U C H E Z P A S MUSIQUE 

GtSTAVE YAËZ. 

SE 

X. BOISSELOT. 

OUVERTURE 
N. 1. Couplets, Ne tolicheiposàia reine, 

cbanléspar BlileXemetcder 
я Б п т ш т , Devant moi, pâle , évanouie., 

ebantéeuar M. And ran 
3. 3>uo, En (In vous voi In donc mainsUcre, 

r.llontâ par M. Иегпзаоп­Xiêon EL Mlle' 
Xemevaie r 

4. Sérénade зЧ voix d'hommes, Reine dont 
la beauté. . . . 

e » 
2 50. 

,5 ». 

7 60 

3 к 

Opéra­comique en S actes. 

N. iî. Chœur pour* voix d'hommes, Kollç sol­
dai du benu royaume. . . . . . . . S » 

G. Air, Toi qui séiluis nion'c&iir. 
çlWTllittaT M. H e t i n a n n ­ t é o B . . . . 5 • 

G. bis. I>e mime, pourvoix do baryton. . . 6 » 
7. Couplais, Je connais une chaîne, 

chiinlés par MlleXemeroier 3 » 
S. Duo, A les (iësirs, seigneur, chanté par 

(1. Hermann­léon al Mlle Iianoya. . 7 50 

3 . Bolero, Bilrull, Pcbloie mulelier, 
elianti par Siile Itavoy*. 8 

10. Cavatine, FI tur do beau t i , sua ve reine, 
O.tiafilée par Sì. Audràu S 

11. Air, rifilasi (]uì ni'a Ini era , 
ch'ante par Mila lavoyc; . . . . . .(i 

\1. Melodie, li f.iul co amour, 
ctiantec p:ir Mtlc lemeroiex. . . . . 3 

РЕUROTIN, 
éditeur de. l'Histoire 

DES VILLES DE FRANCE. ORPHEON PLAGE DU DOYENNÉ, 
VISr­A­TIS 

Le guichet da Carrousel. 

EK C H O E U R , DE MUSIQUE VOCALE 
Л Pwtsape Лев •Гегте» JÉiêvee et Oes Aawïles, 

Composé de Pièces inédites et de morceaux choisis dans les meilleurs aoteurs
0 1

, 

P A R B . W I L H E M , ET CÒHT1KTJÉ РАК M. HUBERT. 
Ouvrage .adopte pour les Établissements universitaires par le Conseil royal de l'Université. 

(I).MM. Aimon [Leopold] — Auber­— Ànlagnier — Barbier — Bay (Rodolphe) — Внгшп — Bienaiiné. — Boiliu (Félix) 
— Boïeldieu —Carafa —Chélard — Cherubini — 'Delafage— DûlaVrac — Deilumaiia — Desforges — DonîïolU — DuchangO 
— Egasse (J.) — EisenhoŒer — Ferrari — Forkeî — Gluck — Gossec — Grast — Grêlry ~ Hutoy — Haydn — Hendel — 
Hubert (J.)— Kreuûier — Laur — LelevreWély — Louis et Corde! — Maiche — Martini — Mathieu — Mùhul — Monsignj 
— Mozart — Sadermau — Niegeli — Neukornm. — Neùnér — Palestrina — Perne — Philidor — Piccini — 1'1вуе1 — ltoni­
iwrg — Rom (l'abbé)—Eossini —Saliatlini—Sacchini —Salieri — Specth — Speier — Heard — Spuntini — Taskin—Thys 
— Tscharner — Viguerie — Walsh —Weber—Wilhem (В.) —AVyet — Zumleig — Anonymes. 

L ' O R P H É O N F O R M E R A 8 V O L U M E S Ш ­ 8 " P U B L I É S E N 9 6 L I V R A I S O N S . 
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